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ie»o, F. X. Lambert et Vierre RiaBti one révohition, une cnee financière 
M. Lactance Qlirier est le secrétaire- peuvent d'un moment à l’autre, para, 
trésorier de la société, chargeai,

bonheur apparent. On ne songe pas 
que cette émigration si nombreuse et 
si constante vers les villes manufac 
turières, prépare elle-même les plus 
terribles conséquences. Ces vil lés 
«augmentent en population d’une 
façon démesurée, le bruit des gros 
salaires' attire les immigrants de 
tous b;s côtés, de tous pays ; il est 
évident qu’avant longtemps il y 
aura plus de main d’œuvre que d’on 
vrage à faire. Le nombre de bras 
offerts étant disproportionné à la 
demande, le prix du travail devra 
nécessai) ement diminuer ; de là le 
malaise, les gièves et les maux qu’ils 
entraînent. Il n’est pas besoin de ré
fléchir bien longtemps pour se con
vaincre que la grande industrie de
vient le plus mortel ennemi de la 
société Tous les peuples font des 
efforts pour l’implanter chez eux. 
Partout on se lam-.e dans une pro
duction illimitée sans trop calculer 
combien de temps on trouvera des 
marchés pour écouler sês produits 
avec avantage, tii encore il n’y avait 
que le sort des capitaux à considérer, 
le danger ne serait que secondaire ; 
mais le côté alarmant de la situation 
c’est le sort de cette malheureuse 
population ouvrière que les appâts 
d’uii gain passager arrache jour par 
jour aux paisibles travaux de la cam 
pagne.

L'homme fut destiné à cultiver 
la terre. L’écriture sainte nous ap
prend que telle fut l’occupation assi
gnée à notre premier père Adam par 
eou- créateur. L’industrie moderne 
semble méconnaître cette ordon
nance ; l’esprit mercantile a la pré 
somption de refaire une vocation à 
l’humanité. On veut l’affranchir de 
la loi du travail pénible. De toutes 
manières on remplace les muscles 
par des machines.

La grande industrie tend sans 
cesse à faire mépriser le précepte 
divin : tn mangeras ton pain à la sueur 
de ton front. En attendant le résul
tat de cette révolte d'un nouveau 
genre, nous dirons à nos compatrio
tes : restez fidèles au vieil étendard 
de l’agriculture. N’allez pas vous 
lancer dans une voie dont l’issue est 
si incertaine et dangereuse. Nos 
pères ont prospéré et grandi en ap
préciant les avantages de la vie ru 
raie. Marchons sur leurs traces et 
qu’à leur exemple notre devise soit : 
emparons nous du sol.—Le Pionnier.

m;
ptedence possible dans les prêts 
qd’ifs ont faits, car sur vingt-six de 
mandes d’emprunts s’élevant au total 
de $12,590, sur garanties hypothé
caires, ils n’en ont accordé que 
huit, pour une somme de $2,780. Ils 
ont aussi prêté $6,009.45 sur la ga
rantie d’actions de la Société et au 
très sûretés incontestables. Ainsi 
qu’on le verra par le bilan ci-joint,les 
placements faits sur garanties hypo
thécaires s’élèvent aujourd’hui a la 
somme de $31,388 26, et la valeur d> s 
propriétés hypothéquées, d’après Té- 
valuation de l’inspecteur, à $93,270 
Ced propriétés, y compris celles pos
sédées par la société, sont couvertes 
par des assurances s'élevant au chif
fre de $36,400.

Nonobstant le chiffre peu élevé 
des opérations de la société durant 
l’année, les profits bruts de Tannée 
1879 ont été de $3,504.61, ou, si l’on 
en déduit les frais d’administration, 
le loyer, etc, de $2,536.07. Sur cette 
somme, deux dividendes de $554,00 
chaque ont été payés sur les actions 
permanentes, et la balance, $1,428.07 
a été portée au crédit du compte des 
profits et pertes, lequel s’élève au
jourd’hui à $3.305.82—ce qui fait plus 
que couvrir l’intérêt accumulé sur 
les actions mobiles jusqu’à cette date.

En conséquence de la difficulté 
qu’ont éprouvé vos directeurs à faire 
aes placements sûrs au taux ordi
naire d’intérêt et remboursables par 
versements mensuels, ils ont cru de
voir modifier les conditions auxquel
les ils avaient prêté les fonds dé la 
société jusque vers la fin de Tannée, 
et ont résolu de les prêter aussi au 
taux de 8 pour-cent par année, l inté- 
rôt étant payable trimestriellement ou 
semestriellement, et le capital par 
versements annuels ou à échéance 
déterminée. Ils ont tout lieu d’espé
rer que par ce moyen ils pourront 
plus facilement prêter vos fonds, car 
déjà ils ont fait plusieurs prêts à 
conditions. Ils ont aussi résolu de ré
duire à l’avenir l’intérêt sur les prêts 
faits aux actionnaires sur la garantie 
de leurs actions, et de n’exiger que 8 
pour cent au lieu de 10 pour cent, 
taux auquel ces prêts ont été faits 
jusqu’ici, pourvu que ces prêts soient 
faits aux actionnaires eux mêmes et 
pour leur propre usage. Quant aux 
prêts faits à des tiers sur la garantie 
des actions des actionnaires, le taux 
exigé reste le même, 10 pour cent. 

Ainsi qfte l’espéraient vos direc- 
faisant leur précédent rap

port annuel, ils ont pu, cette année, 
réduire les frais d’administration à

La lutte prend une forme trian
gulaire dans le comté de Rimouski. 
Le Dr Pelletier retire sa candidature, 
mais MM. Aaselin, Côté -et Parent 
sont encore sur les rangs. Quoique 
ce dernier se présente cotnme indé
pendant, on le dit libéral. Il est mal 
heureux que le parti conservateur 
soit ainsi divisé, ce qui compromet 
ses chances de succès.

bien au contraire, 
faire une semblableLundi, 1 Mars 1880 M. Plumb—Je crois, 

que j’ai bien le droit de 
interpellation.

M. Mackenzie—Mon honorable ami de 
Niagara fait preuve de beaucoup d’adresse 
dans la discussion, mais je doute qu’il soit 
en possession des informations convenables. 
S’il jetait un cqop-d’œil sur l’état des 
affaires du Texas, il-pourrail se convaincre 
que est en mesure d'accorder des conces
sions de terrains bien plus considérables 
que Von veut se l'imaginer.

Il appert qu’on dirige sur ces nouveaux 
territoires une émigration de dix à vingt fois 
supérieure à celle que peut recevoir le Ca
nada, le fait est concluant. Si l’honorable 
député s’appuie sur le fait qu’au Canada 
seulement on pourra trouver des terrains 
d’une culture lacile, il commet une erreur 
grossière. Il n’y a pas à le nier, la colonisa
tion a été difficile au Canada, même lorsque 
le gouvernement accordait dss terres à titre 
gratuit. Il est également difficile d’envoyer 
des colons dans les teritoires de l’extrême 
ouest, où ils ont à rencontrer des obstacles 
qui, jusqu’à un certain point, sont aussi con
sidérables que ceux que rencontrent les 
colons qui se fixent dans une région boisée. 
Ils souffrent d'un long hiver, ils sont privés 
de bois et de matériaux de construciton, et 
la difficulté des transports est 
convédient pour eux.

La session est à peine commencée 
que M. Mackenzie est déjà pris deux 
fois en flagrant délit, au vu et su de 
toute la Chambre. Nous savons qu’il 
s’est signalé en plusieurs occasions, 
l’an dernier, par la même ab
sence de mémoire, et nous avions espé
ré qu’il renoncerait cette fois à une 
manière de procéder qui n’est propre 
qu’à diminuer son prestige et le res
pect dont nous aimons à voir nos 
hommes publics entourés, quelque 
soit le parti auquel ils appartiennent. 
Mais il parait que M. Mackenzie n’est 
plus à l’âge où l’on se corrige d’une 
habitude invétérée et qu’il nous 
faut résigner à le voir maltraiter la 
vérité chaque fois qu’il pourra 
croire—bien à tort, avouons-le 
—qu’il est de son intérêt d’agir de 
cette façon. En attendant, il est bon 
que le public soit sur ses gardes afin 
que sa bonne foi ne soit pas surprise.
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L’honorable M. Lange vin vient cfo- 
pérer une réforme importante dans 
[’administration des travaux publics 
du district et cette réforme sera ac
cueillie avec plaisir par la classe ou
vrière, parce qu’elle est toujours à 
son avantage.

Dans les travaux de réparation des 
estacades du Saint-Maurice oui se 
font chaque année, il était devenu 
d’usage parmi certaines personnes de 
se faire* transporter au rabais, les 
gages des. ouvriers pour des avances 
faites, et ces personnes retiraient du 
gouvernement le plein montant des 
ouvriers.

11 en était un peu de môme pour 
ceux qui fournissaient * des maté
riaux.

L’honorable M. Langevin vient de 
prendre des mesures afin que les 
ouvriers qui travaillent pour le gou
vernement soient payés totalement 
de leur salaire ou des matériaux 
qu’ils fournissaient. .

Ainsi des instructions ont été don 
nées à M. Lajoie, surintendant «ei 
travaux publics , pour qu’à chaque 
échéance, le comptable paie person
nellement, à chacun des ouvriers le 
plein montant de ses gages.

De cette manière, les quelques per
sonnes qui spéculaient sur la classe 
ouvrière sont écartées. L’ouvrier 
auquel le gouvernement accorde 
quatre chelins et demi par jour, ne 
sera pas exposé à recevoir trois che
lins ou moins par jour, il sera payé 
totalement et régulièrement.

On comprend que c’est une réforme 
importante nour la classe ouvrière, 
parce qu’elle n’est pas en état de 
perdre vingt ou trente pour cent sur 
les salaires qu’elle gagne.

Dans les familles, dans les maisons 
de commerce, les engagés sont payés 
du montant total de leurs gages et 
l’on se demande pourquoi les servi
teurs du gouvernement seraient trai
tés différemment ?

C’est dans ce but que l’honorable 
Langevin a pris des mesures pour 
faire disparaître toute espèce de spé 
culation sur la classe ouvrière em
ployée par le gouvernement.

Non-seulement les ouvriers, mais 
tous les citoyens applaudiront à ces 
réformes.

Jusqu’aujourd’hui, le gouverne
ment paya-t tous les mois les dépen
ses du département des travaux pu
blics. Ce terme est un peu long pour 
ceux qui vivent au jour le jour. C’est 
à la vérité, l’usage de toutes les mai 
sons de commerce de payer leurs 
employés au mois : mais nous avons 
lieu de croire que l’honorable Lange
vin complétera la réforme qu’il a 
commencée en ordonnant que les 
hommes employés à la journée par le 
gouvernement, soient payés chaque 
semaine.

Noussommes d’autant plus heureux 
de signaler cette amélioration que 
nous avons eu à déplorer une conduite 
différente de la part des chefs libéraux 
de la province de Québec pendant la 
construction du chemin de ceinture 
loop line.

Le gouvernement qui 
cette partie du chemin, ne s’est pas 
occupé de venir en aide aux ouvriers.

Ceux-ci étaient employés à iaison 
de cinquante centins en moyenne par 
jour, et l’honorable M. Jôly ne s’est 
aucunement soucié de leur assurer le

an i a
.

i L'Abeille dit que ces jours derniers, 
Mgr Cazeau recevait de Mgr Persico, 
évêque des diocèses-unis d’Aquin, 
Pontecorvo et Sora, des lettres lui 
conférant le titre de chanoine hono
raire d’Aquin. Cette haute dignité 
est pour Mgr Cazeau le digne couron
nement des brillantes fêtes de ses 
noces d’or Le titre de chanoine 
d’Aquin lui donne le droit de porter 
la cappa et l’anneau d’officier avec 
la mitre.
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U VERACITE DE M. MACKENZIE
encore un in-Nous disions l’autre jour que M. 

Mackenzie semble prendre plaisir à 
faire mettre en dou e ses assertions 
les plus positives, ses déclarations les 
plus solennelles. Il y eut un temps 
où le chef libéral posait en oracle in
faillible et où aurait été malvenu 
quiconque eût suspecté sa véracité ; 
beaucoup de conservateurs même, 
tout en ne partageant pas ses opi
nions, le croyaient incapable de 
tronquer sciemment les faits, mais ce 
temps-là est passé et ne reviendra 
probablement plus. Tous ceux qui 
avaient des illusions sur ce point les 
ont vu se dissiper graduellement, et 
aujourd’hui il en est peu qui n’accep
tent pas cumgrano salis les affirma
tions les plus catégoriques du dé
puté de Lambton.

A quoi est dû ce manque de respect 
pour la vérité de la part de M. Mac
kenzie ?Est-ce à la mauvaise foi ou à 
l’absence de mémoire f Nous pouvons 
douter qu’on puisse l’imputer à cette 
dernière cause, car le chef de l’oppo
sition est doué d’une mémoire prodi 
gieuse et il nous en fournit souvent 
la preuve par la multiplicité de détails 
qu’il lui arrive de fournir sur 
les questions qui se discutent au Par
lement.

On se souvient que tout récemment 
M. Mackenzie ilia de la façon la plus 
emphatique qu’il eût chosi Kaminis- 
tiquia comme terminus du Pacifique 
sur les bords du lac Supérieur ; ce 
choix avait été arrêté selon lui par 
M. Sanford Fleming, ingénieur en 
chef du gouvernement. M. Piumb 
lui prouva immédiatement qu’il vou
lait se tirer d’uu mauvais pas en jetant 
sur d’autres épaules une responsabi
lité qui appartenait au ministère 
Mackenzie seul : attitude qui faisait 
honneur ni à son courage ni à sa 
bonne foi. Pour établir ce fait d’une 
façon irréfragrable, nous allons citer 
l’extrait suivant du témoignage ren
du devant un comité d’enquête du 
Sénat par M. Sanford Fleming, lequel 
déclare de la façon la plus positive 
qu’il a été entièrement étranger au 
choix de Kaministiquia :

“ Lorsque Fort William a été choisi com
me terminus, a-t-on supposé un instant que 
le terrain pourrait acquérir une valeur con
sidérable ?—Le prix a été de $51,000,serait-ce 
une somme extravagante ?

Qui a choisi le terminus ? Qui a présidé à 
la localisation ?—U’est certainement le gou-

tlais qui a fait le choix du point principal? 
—Il est impossible de nier que le gouverne
ment ait choisi remplacement du terminus 
du chemin de fer du Pacifique sur le lac Su
périeur.

Le comité de la presse s’est assemblé 
samedi après-midi et a adopté diffé 
rentes résolutions qui ont été soumi
ses à M. l’orateur Blanchet. La presse 
se plaint avec raison de l’acoustique 
de la chambre, et demande qu’une 
tribune réservée aux sténographes 
soit installée en face du fauteuil de 
l’orateur. L’honorable M. Blanchet 
a reçu la députation de la presse 
avec la courtoisie qui le caractérise 
et a promis de faire tout en son 
pouvoir pour se rendre à sa de
mande.

IMPORTATEURS

63 rue Sparks

ÎOOLa compagnie du chemin de fer 
de Qnébec au lac Saint-Jean a décidé 
de faire faire ^’exploration complète 
de toute la ligne. Les explorateurs 
ont déjà commencé leurs travaux. 
Un certain nombre d’ingénieurs ci
vils sont partis il y a quelques jours. 
Ils vont être suivis de deux autres 
détachements. Le premier détache
ment doit parcourir la ligne que l’on 
explorait il y a quelques années dans 
la vallée de la Métabetchouan ; le se
cond doit,à partir de SainVRaymond, 
explorer une nouvelle voie par la 
vallée de la rivière Batiscau et le 3e 
devra partir du lac Saint-Jean pour 

ntr^t ensuite avec ce dernier 
détachement d’exploration.

ces

Pardessus
ET

EstersLES HOMMES SURS EMPLOI
On nous communique la lettre sui

vante qui jette un jour tout nouveau 
sur la question des hommes man
quant de travail en cette ville.

Jf. le Rédacteur.

POUR LES

OUVRIERS de CHANTIERSleurs en

la somme de $772.51, au lieu d«» 
$1,272.2*2 qu’ils avaient été l’année 
dernière. Cependant, il reste à payer 
certains frais judiciaires dont ils

Je suis bien surpris de voir qu’il 
tant de gens qui se disent sans emp 
suis egalement bien surpris qu’on fa 
démonstrations du genre de 
organise depuis quelque temps—e 
évidemment dirigées par des
^ On dit qu’il n’y a pas d’ouvrage, cepen
dant je ne puis trouver suffisamment de bras 
pour les chântiers. L’an dernier, j’ai engagé 
pour diverses personnes environ mille hom
mes dont les gages n’ont pas dépassé $10 
par mois ; cette année j’en ai engagé environ 
1500 à des gages variant de $12, 14, 16 et 

mois — c’est-à-dire à des 
de l’an der-

Dloi’.1 *Je

t^ui sont 
meneurs politi-

<!. 6A6MÉ ET Cleune Epidémie dangereuse
si1 ru i icocelles

Du Nord •

Depuis quelque temps, nos jeunes 
gens émigrent au Colorado en nom
bre beaucoup trop considérable ; 
trompés par des rapports exagérés sur 
les chances de fortune qui les atten 
dent dans ce nouvel Eldorado, il ne 
se passe presque pas de semaine sans 
que quelques-uns laissent nos locali 
tés pour s’y rendre. Nous sommes 
heureux d’etre en mesure de jeter de 
l’eau froide sur celle fièvre qui me
nace de devenir épidémique et (fui 
fait déjà plus de victimes que la petite 
vérole dans nos campagnes.

Ceux qui se rendent au Colorado 
dans l'espérance d’y gagner des gages 
assez élevés pour faire des épargnes 
ne tardent pas à perdrç leurs illusions 
en y arrivant. Un grand nombre 
d’émigrants s’en vont d’un endroit à 
l’autre saus pouvoir trouver d’ouvra
ge, d’autres s’engagent,,en arrivant, 
pour travailler aux mines à des ex
ploitations qui souvent font faillite et 
leur foàt perdre le salaire pénible
ment gagné au fond des mines. Le 
froid intense et l’énôrme1 épaisseur 
de 1g neige au Colorado paralysent 
l’industrie et font beaucoup souffrir 
les résidents. Les maladies sont fré
quentes et les premières nécessités de 
la vie ne s’obtiennent qu’à des prix 
très élevés.

Nous apprenons que les gens de 
Saint Jérôme qui sont actuellement 
au Colorado, voudraient se voir ici. 
MM. Louis Gauthier, 
thier et Loiseau n’ont pas encore 
trouvé à se placer depuis plusieurs 
semaines qu’ils sont rendus à Lead 
ville. M. Benjamin Longpré, est un 
des favorisés ; il gagne $2 50 
jour dans les mines, fl 
nièrement à ses parents qu’il regret
tait beaucoup son voyage et il a dé 
claré que ceux qui s’expatrient pour 
aller faire fortune au Colorado ont 
bien tort.

C’est lorsque ceux qui voyagent 
s’empressent de déclarer que le Ca 
nada est le plus beau et le plus beu- 

pays du monde que l’on 
voit ces émigrations qui n’ont pas le 
sens commun. Pourquoi émigrer 
quand nous avons la fortune à notre 
porté ? Pourquoi dépenser $80 pour 
aller oerdre sa santé daus les mines 
du Colorado, tandis qu’avec ce mon
tant on peut commencer un établis 
sement prospère dans la vallée d’O^ 
tawa.

Jeunes gens de Saint Jérôme, mé
ditez bien ces questions et vous vous 
guérirez vite de la fièvre de l’émigra
tion.

pas pu se procurer le compte 
le faire figurer dans l’exposé 

de situation de l’année. La 
réduction ci-dessus mentionnée a été 
effectuée sur l’indemnité votée jus 
qu’à l’an dernier aux directeurs, et 
par une diminution du loyer du bu
reau et du salaire du secrétaire-tréso
rier, qui a généreusement consenti à 
cette réduction, dans l’intérêt de la 
société, lout en continuant à déployer 
le zèle et l’assiduité dont il a toujours 
fait preuve depuis son entrée en 
charge.

Le montant en caisse et en banque 
s’élevait, à la fin de l’année 1879, à la 

de $6,157/26, qui ne rapporte 
qu’un intérêt de 4 pour cent par an 
née et pour laquelle vos directeurs 
attendent des placements sûrs et .plus 
avantageux.

Les propriétés immobilières possé
dées par la société se sont élevées de 
$761.24 à $7,437,52, par suite de l’a 
bandon ou du rachat des immeubles 
hypothéqués en sa faveur, et sur les
quels les propriétaires ne pouvaient 
plus continuer leurs remboursements. 
Quelques propriétés 
dans le cours de l’année, soit sans 
pertes pour la société, soit avec pro
fits, et vos directeurs ont le ferme es
poir que si les affaires reprennent 
dans le cours de 1880, comme tout

n’ont
pour 277, RUE WELLINGTON

Voici la liste des personnes qui ont 
été invitées au dîner donné samedi 
soir par l’Orateur de la chambre des 
communes :

Sir John A. Macdonald,air Leonard Tilley, 
sir Charles Tupper, sir Albert Smith, sir 
Richard Cartwright, sir Alexander Camp
bell, le lieutenant-général sir Edward Selby 
Smyth. l’honorable H. L. Langevin, l’hono
rable M. Masson, l’honorable M. Baby, l’ho
norable J. G Pope, l’honorable J. H. Pope, 
l’honorable M. Bowell, l’honorable M. U’Gon- 

, l’honorable James McDonald, l’honora- 
M. Aikens, l’honorable préside it du 

sénat, l’honorable M. Mackenzie, l’honorable 
M. Blake, l’honorable M. Burpee, l'honora
ble M. Scot„t, l’honorable M. Mills, l'honora
ble M. Huntington, l’honorable M. Laurier, 
l’honorable M. Anglin, l’honorable M. Cock- 
burn, l’honorable M. Holton, l’honorable M. 
McDougall, l’honorable M. Geoffrion, l’hono- 
rabls M. Pelletier, l’honorable juge en chef 
Ritchie, l’honorable M. Walkem, le maire 
d’Ottawa, le shérif Powell, le major DeWin- 
ton, M. Ritchey, M. Houde, M. Boucher, le 
sergent d’armes, M. Patrick et M. Lemoi

100môme $18 par
gages bien meilleurs que ceux < 
nier. Dans bien des cas je n’ai 
ici les hommes nécessaires 
chantiers ; il m’a fallu télégraphier à Sorel, 
à Terrebonne et autres localités bas- 

lii-

a ai pu «usager 
au travail des

autres localité 
obtenir des 

ourd’Aut j ai
canadiennes pour 
leurs. Enc 
l'avant-midi aes démarches dans 

cinq hommes, 
marque parmi les 
art aux susdites

:ore aujou 
i à faire d 

le but d'engager 
pouvoir réussir. Je 
sonnes qui prennent part a 
monstrations des gens qui 
s’engager par mon entremise. Si l’on en 
doute je suis prêt à fournir les noms.

Votre obéissant serviteur,
Oscar MacKay, 

Agent, rue Murray.

Nous avons lieu de croire qu’il y 
a beaucoup de vrai dans les observa
tions de notre correspondant—que 
nous avons entendu corroborer par 
plusieurs personnes dignes de foi. 
Si tel est le cas, il est bien évident 
que les démonstrations ouvrières 
organisées depuis quelques jours 
sont montées principalement par 
quelques agitateurs grits, qui veulent 
ainsi trouver moyen de se venger de 
leurs déconfitures passées Les agis
sements de ces meneurs—qui ont 
toujours été les pires ennemis de la 
classe ouvrière—nous sont parfaite
ment connus, et ils ne devront pas 
s’étonner s’il nous arrive de faire 
connaître au public sous son vérita
ble jour leur:- faits et gestes plus ou 
moins honorables.
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ESMONDES
a fait faire

DIFFERENTES NOUVEAUTÉS
Viennent (Varriver

plein montant de leurs gages. Les ou
vriers étaient payés en bons qu’ils 
étaient forcés d’escompter chez les 
courtiers ou ailleurs, à raison de vingt 
pour cent.

Sans doute que les ouvriers accep 
taient ce système plutôt que de de
meurer sans ouvrage ; mais au moins 
devons nous nous féliciter de la jus
tice qui vient de leur être rendue.

Une députation composée de M. le 
maire, de MM. Currier etTassé, M. P., 
de MM. les échevins Lauzon, Heney 
et Starrs et de M. Surtees, ingénieur 
de la ville, a eu une entrevue à onze 
heures, ce matin, avec sir Charles 
Tupper, ministre des chemins de fer 
et des canaux, afin de conférer avec 
lui de la possibilité d’entreprendre 
quelques travaux pour occuper les per
sonnes actuellement désœuvrées en 
cette ville. La députation s’est efforcée 
de démontrer au ministre qu’il était 
désirable de creuser le canal Rideau 
sur un certain point dans les limites 
de la ville, que cette amélioration 
devra se faire tôt ou tard et que l’on 
ne pourrait choisir une meilleure 
occasion de l’exécuter, tout en venant 
en aide aux personnes méritantes qui 
ont réellement besoin d’ouvrage et 
qui veulent réellement travailler. Sir 
Charles Tupper a écouté parfaitement 
la députation et a promis de donner 
une prompte et sérieuse considération 
aux représentations qu’elle venait de 
lui soumettre.

ont été vendues

AU MAGASIN DE

STITT BT OIE.,
le donne à supposer, ils pourront 
avec le temps disposer des propriétés 
qui leur restent sans que la société 
ait à subir de per.es appréciables. Ils 
doivent vous faire remarquer que les 
prêts fait? sur ces propriétés ont é!é 
accordés dans les premiers temps de 
al société, alors qu’elles avaient une 
bien plus grande valeur réelle qu’au 
jourdrhuV

Vos directeurs croient devoir re
nouveler la recommandation qu’ils 
vous faisaient l’année dernière, à 
l’effet de leur permettre de demander 
à la législature “ l’autorisation de 
w prêter les capitaux de la société sur

des effets négociables ou autres ga- 
“ ran ties, si, après plus mûre étude 
“ de la question, ils le croyaient 
“ avantageux à la société.” Cette 
question n’ayant pas été prise en con
sidération lors de la dernière assem
blée annuelle, ils n’ont pu rien faire 
à ce sujet.

L’état de caisse, celui du passif et 
de l’actif de la société, et le bilan des 
affaires de l’année vous sont soumis 
avec le présent rapport, ainsi que 
celui des auditeurs.

Et d’une 1 Dans un accès de mau
vaise humeur, M. Mackenzie affirma, 
lors du débat de l’an dernier sur le 
chemin du Pacifique, que la politique 
du gouvernement concernant les 
terres du Nord-Ouest était inconsi 
dérée, que le gouvernement les ven
dait à un prix trop élevé, lorsque 
certains Etats, notamment le Texas, 
les octroyait gratuitement aux colons, 
puisque les avantages que nos terres 
offraient aux émigrants n’étaient pas 
aussi considérables, comparativement 
à celles du Texas, qu’on pouvait le 
croire. En tenant pareil langage, 
propre à déprécier notre pays au pro 
fit des Etats-Unis, le chef libéral 
écouta plutôt son hostilité à la politi
que ministérielle que son patriotisme, 
et il regrette probablement que sem
blables paroles lui aient échappé 
dans la chaleur de la discussion.

Il y a quelques jours, M. Plumb— 
que les libéraux feignent de ne pas 
écouter, quoiqu’il leur porte souvent 
de rudes bottes—rappela ce fait ei 
reprocha vivement à M. Mackenzie 
d’avoir établi en cette circonstance 
un contraste défavorable entre no
tre Nord-Ouest et le Texas. Comme 
l’on »’y attendait, le député de Lamb
ton opposa un démenti formel à l’ac
cusation de M. Plumb. Il suffit pour
tant de consulter le Hansard de 1879 
popr constater qu’ii a oublié ou qu’il 
répudie, le langage qu’il tiut en celte 
circonstance. On en jugera par l’ex
trait suivant de son discours :

Fichus de dentelle,
Mouchoirs de poche de dentelle, 
Cravates de dentelle, '
Fichus de soie.Wilfrid Gau-

1
Dentelle»,

chez 8TITT et Cie.,

Point de Vénise,
Vieux Point de Languedoc,
Point d’Argentine, 

de Honiton,
Maltaise.

Claato de kid
Gants de kid, nuances lumière,
2, 4, 6 et 8 boutons, meilleure quafitée

Bm de sole

as de soie pâle, lavande, crème, cardinal, 
aussi en noir.

ENPAROIfS-NOUS DU SDL
En lisant les différents journaux de 

notre province, on est heureux de 
constater que partout l’opinion pu
blique est vivement préoccupée des 
questions se rattachant à la colonisa
tion. C’est avec raison que chacun 
proclame l’agriculture comme base 
indispensable de toute prospérité. 
Non seulement cet art assure le pain 
matériel d’une nation, mais lui pro
cure encore des sujets forts et vigou 
reux, dos citoyens paisibles et dé 
voués. La vie des champs,nourrit le 
sentiment national et patriotique, en 
inspirant l’amour du sol natal. Si 
notre race s’est conservée aussi intac
te sous'la domination d’un élément 
étranger, nous en som.mes redeva
bles au fait 
rent comme

(fera écrit
Dentelle
Dentelle

ECHOS DU JOUR
reux

HL’honorable sénateur Aikens donne 
un grand dîner,mardi, dans les salles 
du sénat. Mon»»eH»e d’Iade

Mousseline d’Inde, nuances lumière

Sole Breeatelle

En crôme, bleu pâle, rose, blanc, etc.

Il est rumeur que M. Alfred Clou 
tier, conservateur, avocat de Québec, 
a été prié de se porter candidat dans 
le comté de Chicoutimi.

conlinuè- 
, à s’at

tacher au sol, à défricher et cultiver 
la terre.

Le péril pour nous est donc daus 
l’éloignement, l’antipathie qui sem
ble s’accentuer de plus en plus 
chez les nôtres à l’égard de cette 
noble et antique profession Quand 
on pense que notre province offre 
une surface arable capable de Lire 
vivre confortablement une popula
tion agricole vingt fois plus forte 
que celle que nous comptons actuel
lement, on ne peut voir avec indif
férence, nos compatriotes émigrer, 
comme ils le font, vers les centres 
industriels. Chaque jour, en effet, 
nous assistons à un spectacle navrant 
pour tout homme ami de son pays : 
nous voyons nos belles, nos fertiles 
campagnes abandonnées 
habitants qui, méprisant 
champs et sa douce indépendance, 
s’en vont se mettre au service du ca 
pitaliste des villes et y grossir le 
nombre des mercenaires. N’écoutant 
que l’intérêt du moment, on se pré
cipite vers l’usine et la manufacture, 
comme si le salaire qu’on y gagne 
était garanti pour un temps détermi
né. Qn ne songe pas qu’une guerre,

que nos pères c 
leurs devanciers

NÔus publions dans une autre co 
lonne le rapport annuel du président 
du bureau de direction de la société 
de construction canadienne d’Ottawa, 
par lequel nous constatons avec plai
sir que la condition de cette société 
est sinon brillante du moins satisfai
sante. Cette société est la seule ins
titution financière existante, fondée 
par les canadiens d’Ottawa, et nous 
la verrons avec plaisir marcher de 
succès en succès. Elle a toujours 
payé un dividende sur le capital per
manent, tout en mettant un fonds de 
côté suffisant pour payer l’intérêt 
voulu par la constitution sur 
le capital mobile. L’administration 
en est aussi économique qu’intelli 
gente et efficace. Le bureau de dic
tion se compose de M. T. G. Gour- 
soiles, président ; de M. H. Robillard, 
vice-président ; et de MM. Joseph 
Tassé, M.P.» Qpjonel Panel, Dr Saint-

La plus stricte économie a été ap
portée dans la gestion des affaires de 
la société, et vos directeurs éprouvent 

le plaiàir de pouvoir dire qp’ils 
n’ont, comme par le passé, qu’à se 
louer des services de votre secrétaire- 
trésorier, M. J. L. Olivier.

Quatre directeurs sortent de charge 
cette année : se sont MM. Rivet, 
Panel, Lambert et Couraolles, que 
vous serez appelés à remplacer. M. 
Alph. Benoit, qui avait été élu l’année 
dernière, s’est vu obligé de résigner 
dans le cours de l’année, et vos direc 
leurs ont été assez heureux pour le 
remplacer par M. le colonel Panel, 
député du ministre de la milice.

Le tout respectueusement soumis.

Nouvelles Grenadines,
Nouveau cachemire,
Nouvelle frsnee de soie,
Nouvelles broderies.

VENANT D’ETES OUVERT

Trois nouveaux collèges ont été 
dernièrement affiliés à l’Université 
Laval : les Petits Séminaires de Saint 
Hyacinthe, de Sainte Marie de Mon- 
noir et le Collège de Sorel.

encore
SOCIÉTÉ DE CONSTRUCTION 

CANADIENNE D'OTTAWA STITT ET Cie
L'Echo d'Iberville dit que M. Ma- 

gloire Blain, de Saint-Edouard, vient 
d’intenter, contre M. Lafontaine, dé
puté du comté de Napierville, une 
action en dommages pour $3,000. M. 
Lafontaine aurait dit que l’épouse du 
demandeur a volé $600

53 et 55 Rue MparluiLes directeurs de la Société de 
Construction Canadienne d’Ottawa 
ont l’honneur de soumettre aux ac 
tionnaire- un état des affaires et 
opérations de la Société pour l’année 
expirée le 31 décembre 1879, ainsi 
que son bilan général.

Vos directeurs regrettent d’avoir à 
dire que la dépression commerciale 
et industrielle qui règne depuis 
Quelques années ne s’est pas ralentie 
dans le Cours de l’année qui vient de 
s’écouler, et que ses effets continuent 
à se faire sentir sur les opérations de 
votre société comme sur celles des —On rapporte que la reine a Pin- 
autres institutions financièites d’Ot- tention d’aller en Allemagne, au 
tawa. printemps, pour visiter le tombeau

En conséquence, vos directeurs de sa fille, la princesse Alice, décédée 
ont continué d'agir avec toute la "en 1878.

HOTEL M9ÏÏREAL
MICH. C0A1LLI1B «lias NATIONr leurs 

vie desr: com DES RUESM. Bartbe abandonne définitive
ment la rédaction de la Gazette de 
Sorel, qui sera désormais rédigée par 
un comité de collaborateurs. La pu 
blication dp la Gazette sera suspendue 
pendant 4 ou 5 semaines, afin de 
permettre à la nouvelle organisation 
de compléter les arrangements.

T. G. Coursollbs,
Président.le—L'honora b le député sup- 

k colons se rendront au Nord- 
cheter des terrains à raison 
Ont. lorsqu’il y a des millions 

offerts aux B

Wellington et Bridge, Hull
Ottawa, janvier 1880.

Brandies et cigares de premier choix, et 
table de première classe Chevaux et voitures 
de toutes sortes à volonté.

Les personnes qui visitent Bull en ton
nes bu pour affaires, feront bien de des- 

cendre à cet hôtel, où elles 
le confort désirable.

te de terre qui sont 
ms aucune rémunération ? 
umb—Dans quel endroit des Etats- 
fai t-il de semblables octrois de ter-

ous sortez de la ques-

tats

trouveront tout

19 février 1880.
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